
Un Polonais faussaire 
arrêté à Lille 

EXPULSE, ON LE CONSIDÈRE COMME 
UN DANGEREUX M A L T A I T E U R ^ 

i D®*!"1» "1 OSFfain temps, la police ïnsVinl» ml 
la police de la sûreté de Lfec s a t S w S S u , , » 
£ t t U . r s «»W«««BW>ta du C e n i r t ^ Œ t n * 
Ohentés c-ar une catê^orto d'étrangers dont on 

IKT^ÎÎÎ* J a t o , I r n *? ces individus oui 'ne .*, 
i ï . 2 ï £ L î ^ u c " n **+*•»< vont d'esTaminet & 
estaminet ou on veut bien les recevoir. La i k 
S t î î ï ï?n , n . e n i "^S1"* , o u l , e ° » n d e louent et 
o r ç S ï t T , a r 6 e n - Mal. d'où Vient cet 

C'est ce que la police spéciale et le s e r v i e de 
U =,ûreto cherchent n établir, œvi.x ac 

U N B E A U C O U P D E F I L E T 

« .2Lu e t A. 9 i I ' t \ . h t e r . «prés-midi, une rano fut 
t>pé:«e dans <}«, étaWIsseraenfs doota.ix par 
I inspecteur Collerez de la police « D t e t a W i u» 
•ggg Deiamette et M e î * T iu sSrtfaT de U 

- A « < » « « de cette opération policière plusieurs 
^ , . n * ? n i . J i U s f * > c t s f u r c n t appréhendés et con
duit» au bureau de la sûreté. 
- „ i 2 L ? U 5 t **• xro"VHH >"> certain Zillerman, 
qui parut très embarrassé d'avoir ainsi été 
pincé au moment où il y pensait le moins. 
. - US e <5'n'Ple de» autres individus on ne rele
va nen de compromettant, mais l'attitude de 
iiliernion. préoccupa beaucoup le9 policiers 

F A U S S A I R E E T E X P U L S E 
En faisant compulser les fiches anthropomè-

irujucs. M. Coiseard, chef do la sûreté n'eut 
aucune di'ficw'lé pour identifier le caillard. oui. 
en réalité, s'appelle l=raël Gruanspan. 31 ans 
sujet polonais, sans profession et sans domicile 
connu. 

Cet étranger faisait l'obiet d'un arrêté d'expul
sion du Ministère de l'Intérieur, pria contre lui 
a la suite <i une condamnation que lui a inflicé 
te Tribunal de Vetz. pour faux et usage de faux 
passe-port. —~«*- - • •**• 

On retrouva sur lui des documenta écrits en 
«ne lansr •> étrangère et QU! seront traduits, 

E S T - C E U N T R A F I Q U A N T 
D E M COCO » ? 

Expulsé de France : que pouvait venir préten
dre sur notre territoire oet indésirable. 

De quoi vivait-il ? 
C>n suppose notamment que l'on se trouve en 

présence d'un de ces louches individus, qui 
dans les établissements borgnes se livrent à. la 
vente de cocaïne ; commerce, que malgré toute 
son activité et sa bonne volonté, la police est 
impuissante à réprimer pour la bonne raison 
qu on ne lui en donne pas les movens 

On dit beaucoup de choses sur le compte de 
Gruanspa 1 On dit même qu'il ne serait pas 
étranger à l'affaire des faussaires de Hongrie, 
et qu'il se trouvait en France pour aider & l'écou
lement des faux billets de mille francs 

Toutes ces suspicions n'ont pas encore été véri
fiées et M. Coissard s'emploiera aujourd'hui a 
« éplucher » la situation de ce polonais qui doit 
• n avoir gros sur la conscience. 

On recherchera également s'il n'a pas commis 
d'autres taux dans notre région, ce qui serait 
encore possible. 

Condamnation à mort 
de Leblond 

• U l I DC LA PREMIERE PAGE 

Le crime d'Haillicourt 
K A U N O W S K I , L E M E U R T R I E R . 

A L ' I N S T R U C T I O N 
Le polonais Kalinowsk:, mineur à Ilailli-

court, qui tua son jeune enfant, ainsi que 
n o u s l 'avons relaté, a é té extrait h i er de s a 
geô le A la prison de Béthune et conduit au 
cabinet de M. DutilleTil, juge d'instructi-jt», 
qui r interrvgca. L' inculpa ne parlant J , . S 
n o t r e langue, fut entendu par l e magistrat 
p a r l 'entremise d'un interprète. 

Aux question» que lui posa ie moctofc'at. 
Kftl inowski, un peu ahuri, répondit d'abord 
a v e c hésitat ion. Mais le juge, qui avai t on-
voqué la f e m m e du meurtner , remarqua que 
l a déposition de cette dernière était nette
ment en contraaiction a v e c les déclarations 
de l' inculpé qui avait dit que son enfant, en 
marchant , était tombé et s'était Messe . 

Or, il resuite d e s déclarations de ta dame 
Kal incwsk i que la petite victime, gui n'était 
â c é e q u e de iO mois , n e pouvait s e tenir sur 
s e s petites jambes Pressé de quest ions. Ka-
f inovsk l . avec bien des réticences finit par 
reconnaître qu'il ava i t plflé son enfant, «t 
c o m m e il n e cessait pas de pleurer, cela 
l 'avait surexcité, e t il lui avait porté d >a 
coupa de p o n c II reoonuut ensuite avoir 
sais i le pauvre m a r t y r et l'avoir de toute s a 
hauteur, projeté sur "un banc. 

O n sait, d'autre part, que le rapport du 
médecin- légiste est très affit motif stir un 
point essentie l , à savoir que l'enfant est 
mort d'une fracture du crâne. En admettant 
q u e la petite v ict ime ait pu marcher, elle 
n'aurait pu ae faire cette blessure mortelle 
e n tombant d'el le-même. La fracture du 
nrftne proviendrait donc, soit des coupa de 
poing portés à l'enfant par le père ou encore 
de la violence avec laquelle il a été projeté 
mur le sot 

Kal inowskl s 'est défendu d'avoir voulu 
doner la mort à son enfant, m a i s les décla
rat ions qu'il fit au magistrat instructeur 
peuvent être cons idérées c o m m e un demi-
aveu . Le mouTtrier s e r a pTr i riitUVimml 
interrogé de n o u v e a u 

• • • ' ' ' < i s > ' i 

BRÛLÉE VIVE 
Mme Rosalie Delagne, 73 ans, femme de 

m é n a g e chez M Caban, directeur des contri
butions indirectes, à Rodez, fabriquait de 
l'encaustique en fatsant fondre de la cire 
dans da l'essence sur un fourneau à gaz. 
Pour une cause inconnue, le récipient prit 
feu. Las flammes se communiquèrent aux 
vêtements de la malheureuse femme. Celle-ci 
fVt la présence d'esprit de Jeter le bidon 
d'essence par la fenêtre, évitant ainsi un in
cendie. Puis , elle courut au jardin, vers la 
fontaine et parvint a éteindre ses vêtements. 
Malgré d'horribles souffrances, elle retourna 
& son domicile particulier. Le médecin or. 
donna son transport a l'hôpital, où elle 
fxpir*. 

Quant S Leblond, U fit son service militaire 
dans un régiment de l'armée d'Orient, il en re
vint caporal. 

C est alors qu'il s'installa cordonnier et mar-
enanc de chaussures. U sa tiança avec une jeune 
fille <je Valenciennes qui lui prêta 11.000 francs 
Mais l'argent ne tenait pas dans les mains de 
[ accuse. Il fondait. Ltbtood alla jusqu'à em
prunter de l'argent a ses ouvriers, inus ce fut 
la faillite. Le mariage de l'accusé devait avoir 
lieu le £2 juillet, Sa mère s'y opposa. La jeune 
fille peut-être aussi, reprit sa parole. L'avenir, 
oour elle, ne devait pas êlre engageant. 

Pressa par le besoin d'argent, Leblond, alors 
envisagea quoi moyen pouvait le tirer de cette 
situation U choisit le plus odieux . le crime. Et 
i'en en arrive aux faits. 

Les visites réitérées de l'inculpé au cabaret de 
Mlle Léonie Dtlcroix, pour se rendre compte ces 
ieux. Le 30 juillet, vers huit heures du soir, 

la montée a pas de loups au premier ctaga, 
tans la chambre de Ja vieille femme. L'attente 
pendant plus d'une heure et demie, de Leblond 
terrier* la porte. Et enfin la scène atroce du 
trame. 

Et l'accuse reste toujours Imperturbable. U 
reconnaît tout. La préméditation et le crime. 

On entend ensuite six témoins Le docteur Cu-
gelol qui apporte I05 résultats c e l'autopsie. 
On sait par lui que la victime est restée deux 
heures râlant avant de mourir. C'est le premier 
:oup. un formidable coup de poing, qui a pro
voqué une fracture esquilleuse de la mflehoire 
supérieure qui s'est propngée jusqu'à la base 
lu crû ne. La pauvre vieille est morte de cela. 

Et le Président, se tournant vers l'accusé, 
s'indigne contre cet homme qui eut le sang-
froid de fouiller longuement tes meubles devant 
ia victime qui râlait toujours. 

. Viennent ensuite le eonimlssaire de police 
de Salnt-Armnd qui a fait tes premières cons
tatations : le brigadier et le genc.arme Machut 
qui arrêtèrent l'assassin ie lenlemain ;it-'.rs que, 
nuitamment, U rentrait chez sa mère a Vieux-
Condê. 

Puis Mme Dussaert, une voisine de Mlle Del-
croix. C'est elle qui a découvert le cadavre. La 
cabareU-'re lui avait pluseurs fois tait part de 
st* inquiétudes au sujet de Leblond qui était do-
venu un client trop asstdu. 

Enfin, un vieux client de la cabaretfère, M. 
rilloy, qui lui aussi, remarqua que Leblond 
n'avait pas l'air très rassurant. Certain jour, 
l'accusé prétendit venir !•> pour la femme de 
tournée. 

RÉQUISITOIRE E T PLAIDOIRIE 
Dix minutes ce suspension de- séance, et M. 

\uber!ot. prononce 6on réquisitoire. La lâche 
est aisée pour l'Avocat général. Moralité déplo
rable de l'accusé, son manque de probité, ta 
Créméditition et le crime enfin sont de terri-

les griefs que développe M. Aubertot et qui 
s'abattent impitoyables. Pas d'autre ^nne'.-on a 
ce crime effroyable que !a p»ine de mort. L'avo
cat cénéral la demande aux jurés-

M* vanhoucke, da barreau de Lille, a la 
lourde charge de défendre l'accusé. 11 s'en ac-
cruitte le mieux qu'il peut. Il appuie sa plaidoirie 
sur ces trois faits : Leblond a été abandonné 
par son pÊre : la mM* s'est opposée au ma
riage de son fils, et enfin la fiancée a repris s i 
paroi». C'est alors et:e vague de folie qui 1 sub
mergé le cerveau de cet homme abandonné de 
fout, 

C O N D A M N É A M O R T 
\prè_- vintrl minutes de detibérattoa. le .''iry 

rentre en séar.ce. Il runpor> un vprls't nfflr-
rn.illf. En r.nrW-onpni-e LEBLOND EST CON
DAMNE A LA PEINE DE MORT. 

MŒURS A BÉVILLERS 
Afar.ei Lef«bvre, ?* ans. sold-il au 1̂ 1* n. 

\ . L. est accusé d'avoir abu^é. h Ce\il!ers, près 
de Camlrai. d'une fillsle de l ans 

L'odieux im.iviJti est onndamnê a SEPT AN3 
DE RECLUSION ET CINQ ANS D'INTERDIC
TION DE SEJOUR. 

Chameaux Abbaye ̂ SSK1^!? 

Nouvelles catastrophes 
minières 

TRENTE HUIT OUVRIERS ENSEVELIS 
EN VD3GINIE 

On tii:inJe de Kairmont (Virginie-Ouest), 
qu'une exp'csion s'e*t o^-oduite dans une mi
ne de cette région. 38 mineurs sont ensevel is 
:Ous b s ébou.en-.cnt*. Les sauveteurs sont 
accourus, !'.at6 ne peuvent les joindre. Une 
fumée intense c**ci)âppe du puit? des mines, 
Les fonctionnaires de «•• Compagnie minière, 
craignent que les 38 mineurs n aient péri, 
4crasé<- ou étouffés. 

CINQUANTE DISPARUS, AU JAPON 
Des explosions de gaz dans les mines da 

charbon de la province Pu K'io Ka ont causé 
des dégât» i m p e t a n u . Cinçruantc mineurs 
ont, disparu. 

L'AFFAIRE DES MAUSERS 
fraudés des Princes suit son cours 

Les inculpés restent sous les verrous et l'enquête 
sur les "Chasseurs d e C h a m o i s " cont inue 

Avosnes-sur-Hc|pe, 15 janvier. — L'ins
truction de l'atïaii'u des u Ma users » f r a u d a 
sui t son coujy et continue à défrayer toutes 
l e s conversat ions d a n s la région d Avesnes 

Les laits que nous a v o n s s igna lés ont sou
levé les plus ardentes controverses parmi :a 
population. 

Les uns — o n sait de quel cô té i ls se tien
nent — prennent. la. détende d e s inculpés .et 
e s s a y e n t de réduire a néant 1 importance 
du délit, pour n'en plus faire qu'une toute 
petite affaire de fraude. 

Les autres , beaucoup plus nombreux, 
approuvent s a n s réserve les déc is ions du 
Parquet et de l'actif jiige d'inairuction, M. 
Giorian. 

N o u s avons entendu tout a l'heure cette 
réflexion • 

« Le prince de Chimay est secrétaire prôa 
de l 'ambassade de Belgique a t J uns. Son 
épouse est d a m e d'honneur de la Cour de 
Bruxel les . D'ici quatre jours, l'affaire sera 
c lassée et les inculpés seront remis e n 
liberté. 

Tel n'est pas i a v i s de nombre d'autres qui 
disent : « Le prince de Chimay a donné d e s 
instructions a s o n régisseur pour le passage 
des fusils e n France . U sava i t ce qu'il fai
s a i t li s est, pour le m o i n s , rendu complice 
de fraude d'armes. Dans quel but ?... On 
l'ignore encore. Mais il ne peut échapper a 
la loi, qui est la même pour tous. 

L'AFFAIRE DES FAUX 
BILLETS EN HONGRIE 

Un télégramme de Budapest annonce que 
l'évéque Zadravttz et le directeur général 
Baross ont été -nterrogés hier à ,>ropos de 
l'affaire des laux-billets. Leurs témoignages 
rendent nécessaire l'audition d'autres per
sonnes doi.t l'interrogatoire va avoir l ieu. 

Les 3Acl6 ét ions de M Baross compromet
traient plu9 gravement encore .'ancien chef 
de la ^olict qui d'ap rès lui avait continué 
ses agissea.ente même ap*ès la publication 
des premiers renseiimements au sujet des 
'alstrications et qui aurait abusé de son au
torité. 

A LA RECHERCHE DE LA VÉRITÉ.. . 
L a vérité, Ccst que M. Giorian continue 

act ivement s o n instruction, e n magistrat 
intègre , sans tenir compte des bruits de la 
rue. 

11 a jugé prudent de conserver s o u s les 
verrous Delarocne e t Marchant. 

Il « agi en conséquence . . . . 
Une demande de mise e n liberté provi. 

sc ire , présentée par M* Lecomte, en faveur 
du dentiste, a été purement et s implement 
refusée. . . 

Quant a u prince et au comte. . . ceci, c o m m e 
dit Kiplinz, c'est une autre histoire î 

Des commiss ions ro«afoires, très détail
lées, ont été e n v o y é e s à Paris , qui sont en 
cours d'exécution. 

Il s'agit, en effet, de tirer au clair le rflie 

A LA CHAMBRE 
UNE NOUVELLE PROMOTION 

DANS LA LEGION D'HONNEUR 
La séance de la Chambrw a été occupée hier 

en grande partie par la promoUon qi»t sera 
faite d«ns la l é s ion d'Honneur S l'occasion des 
Arts lléooratifs. "Un véritable dérmt «'est. consti
tué sur cette a'jesttcn qu'on pouvait e&pérer voir 
nîgler en qtierques minutes. 

M. DESJARDINS, député de l'Aisne, trouve 
due le chiffre des décoration» à attribuer est 
trop élevé. 150 rosettes. 363 croix de chevalier, 
harus compter quelques douzaines de travaus de 
commandeur, plusieurs grand'eroix. 

Divers députés prennent la pftrcie, MM. TAS-
SO, CAYHOL. Ernest LAIl-ONT. BALANANT. 
VAlLLAXT-CCUTUmER. e t c . . 

La demande de renvoi a la commission de 
M. Desjardins eet rcpousS''* oar 400 voit contre 
134. Lin amendement Bal&nant a le même sort. 

M DANlEL-VINCENi. minlstne du OmmeKce 
intervient en faveur du urojet uni GnaJemerit 
est adort"1 par ""tl voix >CoBtM 175. 1 

LA QUESTION DES LOYERS 
En iui de séance la Ctinmbre n effleuré la dis-

CU»«CJI du projet de loi réglant la question des 
lo\crs snns s'v nttnrder. 

M. CrAKCHEHY. dtpittd communiste, a deman
dé qu'on limite l'augmentation dés loyers au 
pris de VM\ majoré de 50 % et q-ie ie logement 
lut rteont : connue • 1 service public. 

Il s'vet étonné qu'avec un budget annuel de 
40 milliards on n eut pss cl'ai-aent pour construire 
des'maiscns «tors an'on ;!é:-«nse des centaines 
de millions au Maroc e! en svrie. 

La suite de la discussion est ensuite renvoyée 
a mardi a- 15 heures. 

AU SÉNAT 
M. de f^he:, reélj président du sjénat. jeudi 

a pronom* le discours d'usé j» et remercié ses 
C-jlJêgues de lui avoir renouvelé leur confiance. 

Il a évoqué les graves difficultés qui assail
leront l'Asemhlée nu cours de lP->!, ii fait pour 
les vaincre, appel ù l'uniofi de lotis les républi
caine. 

On .lépose divers rapports ou projets. M. 
MERLIN dépose un projet de résolution tendant 
à la nomination d'une commission de 27 mem
bres chargée dé l'examen des projets ou pro
positions concernant les régions libéras. Il 
s'agit purement et simplement de nommer une 
nouvelle commission en remplacement de l'an
cienne non prévue par le règlement et nommée 
seulement pour un an. 

Le Sénat s'ajourne ensuite s mardi prochain. 

LEGION D'HONNEUR 
Sont nommés chevali*ra : MM Gaston Wil-

lems. contrôleur principal a Lille Central 
(P. T. T.) ; Ernest Josson, agent principal de 
surveillance a Lille (P. T. T.). 

LE NOUVEAU CABINET 
AUTRICHIEN 

Le Conseil national autrichien a élu hier, 
par 80 voix contre 53, le cabfcie: désigné par 
les chrétiens sociaux : Chancellerie et Affai
res étrangères : M. Râmetk : Finances : M. 
Kollman ; Agriculture : M. Tnalor Lee autres 
portefeuilles ne changent pas de titulaires. 

NECROLOGIE 
Nous apprenons la mort de Madame Veuve 

HAVET-HETBU, grand'mère de notre colla
borateur Andrê-PTerre, dessinateur, décédee 
a l'âge de 90 ans. h DreuU-Hamel (Somme). 

Nous présentons b. noire collaborateur et à 
sa famille nos sincères condoléances. 

exact, joué dans l'affaire, par les « Chas
s e u r s de chamois », le prince Kiil ippe de 
Caraman-Chimay et s o n ami, le comte de 
Rohan-Chabot 

Inculper c e s mess i eurs de la noblesse ? 
M. Giorian n e Je peut . sans avoir préala

blement recueilli leurs déclarations. La po
lice parisienne travaille Le yape attend 1 

L E S E I G N E U R D E B E A U M O N T 
S U R L A D E F E N S I V E 

En attendant les rcsultnts de l'er.quéte e n 
cours , on a pu se rendre compte, CJ mal in , 
par un dé imnt i lacorJqne, adressa à notre 
confrère «< L'Œuvre » par le prince de Chi
m a y . que ce dernier est prêt à mener une 
ardents défensive. 

« L'Œuvre », en effet, ôcriveit. hier : 
a Nous a\ or,s reçu hier soir le « démenti 0 

suivant : 
« Le prince do Chimay, dent la seule réfsi-

» dence est ie château &; Chimay ;Belci-
» que; n o u j prie de dire qu'il est complèlw-
» ment étranger, u'nsi que son régisseur et 
» son personnel, a l'incident des fusils sais i» 
» à la douane ». 

Si l'on ne sai t d'où vient cette note, on n e 
sait trop par qui elle est inspirée 

Comment admettre que te Prince s e pré
tende « complètement étranger a l'affaire 
des fusils sa is i s à la douane » après qu il 
eut déclaré avoir donné d e s instructions à 
Delarocne, «on régisseur ? 

Veut-il par là prétendre que l'officier d e 
réserve a fraudé de s a propre initiative e t 
qu'il e s t seul responsable ?-.. Il y a là un 
point à tirer au clair 1 

Où i o n ne comprend plus du tout, c'est 
quand le Prince fait écrire A a L'Œuvre • 
mje Delaroche e s t lui auss i e n dehors de 
1 inc ident 

Voulez-vous parier que c'est le Pape qui 
a été « pincé » entre Aulnove et L a n d r e a e s 
et que loe « Mausers » ont passé la frontière 
par l'opération du Saint-Esprit ? 

Vraiment, c e s m a n œ u v r e s dilatoires 9ont 
loin d'éclairer l'affaire. 

S'il s 'agissait d'une s imple affaire de 
fraude . comme o n le prétend, ne serait-on 
pas quelque peu plus franc I 

Le réajustement des salaires 
dans la Métallurgie lilloise 

L E S P O U R P A R L E R S C O N T I N U E N T 
Le syndicat de la Métallurgie de Lille noue 

communique : 
« Depuis notie as<seniblée générale du 13 aô-

cemb.3 dernier, des bruns circulant, d'après 
ksQuels i<is pourparlers sont rompus entre 
leci syndicats patronal et ouvrier, concernant 
le réajustement des salaires. 

Nous opposons le démenti le plus formel à 
ces bruits et la meilleure preuve, c'est qu'une 
réunion mixto entra représentants patronaux 
et ouvriers a au lieu la / e -d i 14 Janvier. 

D'aillcuis, le compte-rendu en sera donné 
aux adhérents du Syndicat, à la réunion qui 
aura lieu à la Bourse du Travail de Lille, le 
dimanche 31 janvier, a 10 heures du matin. 

Les secrétaires : 
Th. DEVEftNAY, Aug. BIB1CHE. 

— mtm 1 ,1 . . , 1 , 

NEIGE, OURAGANS 
EN FRANCE, A L'ETRANGER 

On annonce qu'tl a neigé abondamment a 
Pans-, Bordeaux, Bonnevills. Bota-g, Reaiiro-
n»<jnt, Marseille. 

On signale de tous 1rs points de l'Espagne, 
~.m froid très vif ci des chutes de neige une 
véritable tornade s'est abattue sur la côte de 
Catalogne De nombreux navires, leurs amar
res rompues ont été projetés contre les quais. 
Quantité de petites embarcations ont été bri
sées iés unes contre les autres ou emportées 
au large Dans plusieurs localités, les vagues 
c m pénétré sur les terres, parfois jusqu'à. 300 
mètres 

Un ouragan d'une extrême violence a sévi 
le. nuit dernière sur le Nord de la Serbie, 
occasionnant des retards de trains et des ;n-
u-rruptions dans les communications télépho
niques et télégraphiques. 

On va établir un nouveau 
projet financier 

Voici le ptocés-verbal de la réunion tc„-o hier 
par la Commisiicn des Finances : 

« La Commission des finances de la Chambré 
s'çst réunie sous là présidence de M. Malvv, 
elle a entendu la lecture du rapport de M. La-
mouroux. repporteur génère), sur : 

1̂  Le projet financier c''j gouvernement ; 
•2° iyw la proposition de ici de M. J.-L. Dv-

mesnil et plusieurs d? ses collègues relative à 
i équilibre budeetatre. E!tc a adopio les conclu. 
sions de ce rapport. » 

Lo Président du Conseil et lo Mii«tra des 
f-inanecs ont été ensuite entendus &jr la miso 
à l ordre du jour du rapport de M Lamoureux. 

Apres l'&udi'.ion du gouvernement, la commis
sion n ndopté a l'unanimité la UT>i.;-;n ci-apres, 
présentée par M. Henri Simon : 

La Commission de» Finances, ayant npponové 
le rapport dé M. Lamoureux, ap,«j.-wnr néi-c-
ral, <pii rejette l'article relatif A *a tn\e :ur tre 
paietrvnts et qui prend en consM'v.-ifiO'i la pro
position de M. I.-L. Duniesnil t t plusieurs de 
»•;- collègues, ayant entendn te l'»*<iij.-nt du 
Ccrteil et le Ministre des Kinan-es. prend ti<ie 
de "ordre de collaboration dc>n<m«iée hie* par 
elle et acceptée aujourd'hui par le.aouv." Hument 
restant fidèle à sa doctrine et à ses vues déride 
de continuer ses travaux en vue de rétablisse
ment d'un projet d'équilibre ."inauricr qu'elle 
soumif tra a la Chambre dés la semaine pro
chaine. 

La Commission se réunira lomain malin et 
dtmain après-midi ainsi que les i o u s suivante 

R0UBAIX 
B U R E A U X r 20, Grande Plact. ^ éléph. 9 3Î 

D E P O T DE VENTE : 78, Or»ne-Ras 

déjà les communications entre les deux nofnts 
extrêmes, peuvent être obtenues as=ea : ^pide-
ment. 

L E S V O I S CHEZ LA CABARETIÈBE 
M m e Delptanque Romanic, 53 a n s , caba

ret ière. demeurant A Kouiraix, rue de Lan-
noy, 338, voyait diminuer, d'inquiétante 'a-
çon le lot de bouteil les remplies de liqueurs 
d iverses , qui s e trouvait en dépôt dans su 
cave . Elle exerça une survei l lance serrée et 
acquit la certitude que celui qui faisait ainsi 
d e s prélèvements c landest ins n'étaient autre 
qu'un de des locataires, De le spss sc Auguste , 
y* a n s , sujet belge. 

Celui-ci était habi'c homme et un psycho
logue. 11 n'avait pas été s a n s remarquer que 
Mme Delplanque était atteinte de surdité. Et 
il mettait à profit cette infirmité pour faire 
s e s opérations. 

El les ont été fructueuses. Et el les ont 
donné à Delespesse te s e n s du commerce , 
puisqu'il s'est ingénié et avait fort bien 
réuss i à placer la marchandise ainsi vo lée 
chez dés débitants de L y s et de Lannoy 

Sur plaints de sa logeuse, Dclespesae, 
arrêté, a passé des aveux. 11 sera conduit 
au Parquet de Liiie sous l'inculpation de vol. 

LES VOLS A L'USINE 
M. Gaeremyack Odilon, sujet belge, ùgè 

de iftl ans , mécanic ien, demeurant ù. Avel-
frliem, (Belgique') est occupé dans s a profes
s ion nar les établ issement AinO-dce Frouvost , 
rue d'Alger, Il avai t pendu à un crocïiel , 
dans l'usine, son ves ton contenant divers 
objets, et notamment un portefeuille ren
fermant 050 francs. 

Quelle ne fut pas s a déconvenue quand, au 
m o m e n t d'endosser son ves lcn , il constata 
que le portefeuille avait été dérobé. 

Une piainte a été déposée. Une enquête 
est ouverte. 

VICTIMES DU FROID 
DANS LA SOMME 

Le froid a fait plusieurs victimes dans lu. 
Somme M. Gaston Brie:, ancien conseiller 
municipal d'Abberille et M. Alfred Maison, 
âgé de 63 ans. jardinier 1 Montdidier, sont 
morts de froid dans une maison démolie a 
Amiens, où ils avaient passé la nuit. 

Enfin, un voyageur, M. Georges Betoarne. 
ftfié de 33 ans habitant à Hornoy, a été frappé 
d'une congestion occasionnée pa* le froid en 
prenant le train à la garo Saint-Bock, a 
Amiens. 

D E S PIECES DE SOIE DISPARAISSENT 
M OtrmfB Louis , 2 / ans , couturier, rue 

du Curoir, 7:», constatait a v e c surprise la 
tlisi»aralion. de s o n magas in , do deux piècei-
de soie . La première, une coupe de 3 m. i?5, 
du prix de 25 ir. le mètre , la deuxième de 
3 m, 55, du pris de 33 ir. 

Après avoir' fait dû va ines recherches, M. 
O l i a s e se décida à déposer une plainte pour 
vol centre inconnu. Une enquôtc a été immé
diatement ordonnée. 

ASSEMBLÉE GÊNÊRVLE 
DES COMBATTANTS R E P U B L I C A I N S 
L assemblée générale aura lieu dimaneiie 17 

janvier, a 11 h. 30 précises, au siège, 2u. Crande 
Place, Café qu Commerce. 

Les .ineiens Combattants cju! n'eat oas oncor» 
adhérer a la Section ont le devoir d adhérer a 
l'Association — Pour iti Commission, le secré
taire, VEBPLANCKS. 

A L'INSTITOT TURGOT 
CBRCLE TLRCiOTIN. — La (^.rnité I 

que iMiur l'ouverturo de son Cercle qui aura lieu 
ciuianche 17 janvier, a 1! heuret, dans la salle 
o'j i reniiei- étage du « Café du Centre v :Ar;> 
Grand'Pièce a rue Pierre-Motte), il û!îre ;< U is 
les Tergotms et à leurs dames t:n ep/1-i..V n-
e;;it et compte les voir nombreux a ce 

BA.L U'HîVER — C'ost ssmodl *S . -v . - r 
Salle Municipale, rue de l'iloopioè-, «u'a !i--u ie 
sc-ond bal JTîiver. La carte d'tdontité 1^-J â r̂ct 
exigée eu contrôle ; ceux qui ne la -posséde
ront pas pourront la réclamer à l'entrée. 

BANOL'ET ANNUEL. — Le Comité ifttorme 
ses membres qtw le banquet est rrprvrt» A'-: ;M 
février ei les prie de vouloir bien envoyer tour 
adhésion cra plus tôt. 

N'AVEZ-VOfS RJfEN PERDU 1 
La mairie nous communique • 
Lee jeunes g u i qui, lors du Conseil de lért» 

s k n ont (>enlu des objets, peuvent les réclams* 
au Commi£sarint Central de police. y 

A. E. DE L'ECOLE DES ARTS 
ET INDUSTRIES TEXTILES 

Dimanche 17 courant,, a 10 U. 30, réunion dan** 
l'Amphithéâtre du cours de tissage de l'Eoote. 
Causerie par M. le Professeur Labriffe &x l« 
tendeur et enrouleur automatique Saurer. 

BAL DE LA CODTFURE 
La Commission noua pria c'annoncér arax 

membres honoraiies qu'ils pourrnnt tnoore $• 
faire inscrire diiiianiJie a partir de 19 heuTî*, 
s&lie des Fêles rue de l'Hospice. 

AVIS ET CONVOCATIONS 
HARMO.VIE DES ACCORDEONISTES ROt/BAI-

S1ENS. — Dimanche matin, à 10 h. 15. répéti
tion de tous les sociétaires au siCze café Dupoâu 
Six, 126. rue du Pile. 

CERCLE SYMPHONIQUE DELEZENNE. — 
Dimanche 17 janvier, à 10 heures très précises, 
répétition générale pour tous les musiciens, en 
vue da concert, du i i janvier, a l'Hospice Bar-
bicu;:. 

PHILHAKMONIQUE DU JEAN GHISLA1N. — 
Ce soir, â il h. 30. répétition générale ctiifla-
w:re. 

REi'RAITES MUNICIPAUX. — Réunion s é n e 
raie dimanche 17 janvier, a 1 j h. 30 précises, au 
siège de l'Association, 13i. rue de Lannov. 

SYNDICAT DES EMPLOYÉS. — Dimanche 17 
janvier, a 10 heures. 21, Grand'Place, calé du 
Centre, réunion mensuelle des employés syndi
qués de Houbaix et environs. 

HARMONIE DU MOULIN DE ROUBAIX. — 
Ce soir samedi, a 3b heures 30, pépititka e'né-
rale. nouveau p-oçramme. 

ETAT CIVIL 
NaitSdiicos. — Joseph Oiesorova, rue La'ine4 

•2C>. Irôp .a! u; Alfrud» Beaury, i*t:e dt Lannoi. 
304, bopital : Lucette DesIantaiiMK, rue Deorémq 
Ut, bopital ; Kjger Itousseaux, rua du Col
lège, 152 . Henri Lernard. quai de Ound, « ba
teau liélérie » ; Jean*Hourez, rue Buffon, 40 ; 
lhirèse DespreU. rue iaint-Ancré, 3:> ; André 
Giorgi. rue ae Biarichemaiiie, 3 ; Agnès Deroo, 
ru-j soîlérino, 37. 

Publications. — Alfred Valyu.-eele, chaudron
nier, rue de Wasram, i i , tt Eugénie Mille, cou
turière à AucbU (P.-de-C), quartier Saint-Au-
fustin. 16 ; ule3 vaàmanâait, ajusteur, ru» 

ules-Gue.-;Je .lia, et Marie Petyt, piqùrière a 
Tourcoing, rue Molière, 10 ; Léon Cuve île, né
gociant, rue Nain, 73, et Germaine Rsviart,. 
s. p. ; à Angers, rue de Bellay, 15 ; Louis Syl
vain, .sellier a Lomme, avenue de Dunkerque. 
761, et Marie Durie. s. p., rue de la Perche, mai
sons Cornil, 13 ; Lucien Poupaert, noyauleur, 
boi tevard de Metz, cité Saint-Henri. 13, est Emi. 
lienne Picavet. dévideuse, rue Newton. 35 ; Mar. 
cel DJeu, tfinturier, rue de rAlouette,50. et 
Lucienne Botiien, teinturière, rue du Qsemto-
cje-Fer, 54. 

Décès. Henri Vantrovs s. P-, roe de Bla». 
chem-iUle. 37, ~z> «ns ; FÙrentine Btrt. s. p., 5A 
tins, rue Tuirgot, 15 ; Julien V'anderplancke, d e -
sinateor S6 ans, «ipoux Varia, rue de Rome, lOi; 
os^phine Avetlant-Blardon. s. p.. 82 ans, veuve 
Vancaernelbecke, ,rue Pellart 30 ; Louise >te-
qi in, '.2 ans. femme de ménage, épouse Dar-
viile, à Lys, rue Vert-Pré, 43. 

CEUX QL'I SONT LAS DE LA VIE 
Vers li> h. 30. Mme Sert Florentine, mênacère, 

âgée de 5ti ans, était trouvée pendue, cens la 
cuisine de l'appartement qu'elle occupe, i5. rue 
Turgot M. le docteur Mause fut appelé h procé
der a l'examen du cadavre : il conclut a un 
suicide. 

Mme Bert souffrait depuis plusieurs années 
déjà. Depuis quelque temps elle était en proie & 
une crise aiguë de neurasthénie. 

Son cadavre a été transporté à la morgue de 
la Fraternité. 

— D'autre part, un nporôteur, Jules Lubert, 
« î ans, malade, lui aussi, de neurasthénie, a mis 
fin à ses jours en se pendant. 

DEUX VAGABONDS ARRÊTÉS 
La gendarmerie a procédé à l'arrestation sur 

la Grande Place de Roubatx. de deux individus, 
d'allures suspectes, qui erraient sans domicile 
fixe et, bien entendu, sans moyens d'existence. 
C'était un Couple sans rerupe et sans travail. 
Godin Alphonse. 40 ans, et Eucénie Jansonna, 
53 ans. Ils ont été déférés au Parquet de Lille, 
sous linculpatioa de vagabondage. 

ILE T É L É P H O N E R O U B A I V P A R I S 
Les quatre circuits prévus pour améliorer les 

communications téléphoni ju^s entre Roubaix et 
Paris, et pour la construction desquels la Cham
bre de Commerce de Roubaix a consenti une 
avance de plus de deux millions de francs a 
l'Etat, viennent dêtre mis en exploitation et 

A L'OPTOMÈTRE 
Maison recommandée rar MM. teo D " Oculiste* 

ATELIER ELECTRIQLE MOOFRNE 
permettant l'exécution ranide des ordoonanees 

et des -époratkms 

•OSC-FRIBOURG, Optiolan-SpéttsaJUs* 
ROUBMX — Grande-Rue. M b h - ROUBAIX 

LUNETTERIE — OPTIQUE GENERALB 
Tous les verres, toas le» systèmes pertertiaiiti» 

Téléptione : .1.62 • - — 

WATTRELOS 
ENCORE UN OBUS. — Un obus de 77 a *uV 

trouvé dans la jardin du *" 336 de la rue d e 
Leers. > 

CONTRAVENTION. — Des conûraventto&a 
ont été adressées à Benoit Victor, vidaugetsr, 
à Roubaix, pour dépôt de Vidanges, boule-
v a i - des Couteaux ; à Balcaen LSopcdd, * u 
Winhoute, pour ivresse. 

AMICALES DU LABOUREUR. — Mercredliïfi 
janvier, à 13 h. ;t0, dans les établissements Ùm-
cohs. grand concert de famille su profit et l*ur 
caisse de secours et de l'œuvre dos joue*_s -de 
l'Ecole Maternelle. Des artistes distingués y?*-

FEUILLETON DU t« JANMÇR 1926. — N» JT 

RËSt \4£ DOS FEUILLfcTDNS PRÉCEDRrVTS 
Dont le petit village de Brtonne, prés de Ports, 

• s t veuve s'MXotutr une femme en grand deuil. 
Cetl Mme Lambert, qui était sur le point fêlre 
mire. Elle v vécut très retirée st ne (réqucnlani 
personne, pleurant un dUparu. 

Vn iour elle reçut une lettre nui la fit quitter 
Brionne au*tltAt 

Celait un quet-apena et Mme Lambert, attirée 
etu Boit de Bovtogne A Ports, se trouva face a 
lace avec son mortel ennemi. Celui-ci la précfpile 
A 4'««u et t'enfun. Heureusement des gardes la 
^oUient. _ _ _ _ _ _ 

En bas , p?»* A peu, »a tonle s'était a m a s 
s é e devant ré tanl iaaenent , mal contenue oar 
l e s agent s d e police qui étaient arrivé» du 
poste, «scortânt le commissa i re d u quartier. 

CHAPITRE III 
U N E l l U m i i E N T R E E EN CSC MONDE 
Les sotn* continuèrent intell igents et éner-

' Otaries une partie dt la nuit-
- Ftl^n ne pouvait lasser le dévouement des 

h o m m e s de l 'art Fr&nceaca, dans s a s y m 
pathie subite d'Italienne, sympath ie îrresw-
tible et pass ionnée, aidait son mari et le doc-
tosr Pradier avec o n e m p r e s s e m e n t qm rai 
rsisai» oublier s a f « t 1 ^ e . _ _ - » _ 

De le fcps e n t e n u » , te cOTMn»s«ire m o n 

tait, venant chercher d e s nouvel les , puis il 
ad retirait presque aussitôt par discrétion. 

— Comment va-t-el le? demandait-i l alors. 
— Très mal , répondait Spart ivento briè

vement . 
— Et l'enront T 
— U vit, nous entendons battre s o n cœur . 

C'est un miracle que l'émotion d e la mère 
ne l'ait p a s tué 1 

— Naftra-t-il ? 
— Ob c e l a i . . . nous n e le s a v o n s pas, l e s 

bat tements du c œ u r diminuent. 
Les poches d e Bérengôre avaient été fouil

lées , la première chose à taire étant de re
chercher s o n identité, s i c'était possible : 
m a i s de ce côté l'on n e devait trouver aucun 
indice L a poche n e contenait e n effet qu'un 
porte-monnaie, d a n s lequel il y avai t quatre 
billets de banque d e cent francs chacun, 
quelques louis et 4e la monna ie blanche. Le 
vol, év idemment .n'était pas le mobile du 
crime- Sous le portemonnate, l'on trouva en
core un petit trousseau de clefs, un c h a p * 
let de nacre monté e n or , un mouchoir de 
batiste d u n e ex trême f inesse , garni d'une 
dentelle, et marqué dans un coin des init i t -
les r ichement brodées : B. L. 

Ces d ivers objets n e disaient en rien ce 
qu'étuit la jeune femme, ni d'où elle venait ; 
m a i s le chapelet , les clefs, la f inesse du 
linge, la recherche du moindre détail 'le 
l'habillement, la simplicité de haut goût qui 
présidait A la mise , enfin lé so in extràordi 
naire du corps , affirmaient que l'on avait 
devant le* veux une femme honnête , riche 
et habituée à v ivre dans un mîtteu recherché 
e t é légant. 

Il était difficile d'admettre que la malh»m-
reTTs. qui était la fût quelque jeune fiMe sé 
duite ou abandonnée, c o m m e l'avait insinué 
tout d'abord l'un! d e s agcnW. H était bien 
niiitiM nat inr i d e " P P ^ r aile l'on se trouvait. 

e n présence de quelque drame da famille 
très obscur et très compliqué. 

1 Si lâ^eune femme revenait à la v ie , ainsi 
que les médec ins le faisaient encore espérer, 
elle donnerait e l le-même la clef de l'énigme ; 
s i n o n on arriverait bieh h reconstituer 1 »den-

' tité d e la vict ime, et, une fois sa person
nal i té connue , la police finirait certainement 

I par mettre la m a i n s u r ceux qui avaient un 
I intérêt majeur A s a disparition. 

Plutôt heureux que fâché de se trouver s=>n 
présence d'une si grave affaire, laquelle pou
vait a ider s ingul ièrement A son avancement , 
la commissa ire attendait avec une très gran
de anxiété le résultat d e s so ins que les mé
dec ins prodiguaient & l'étrangère. 

Au jour, aucune amélioration n e s'était 
produite, au contraire ; le corps était devenu 
froid, les battements du c œ u r de la mère ne 
s'entendaient plus du t o u t ; ceux de l'enfant 
étaient à peihe perceptibles, les . m e m b r e s 
de la jeune temme commençaient à s e rai
dir. 

Le» deux médec ins étaient haletants de fa-
ligue ; m a i s Spartivento, les yeux brillants, 
paraissai t sous le coup d'une très v ive émo-

1 tion, tandis que le docteur Pradier, s a n s 
croira à la réussite , mettait tout s o n c œ u r 
à e s s a y e r da rappeler à la vie cette enfant 
s i touchante et s i belle, dont le corps inerte 
s e refroidissait s o u s aes doigts. Francesca 
ava i t refusé d'aller s e reposer e t n'avait 
point quitté l a noyée. 

Vers sept heures , les médec ins s e livrè
rent a une nouvel le auscultation. 

, Bêrengère était maintenant étendue s u r 
d n e table, enveloppée de flanelles, la tè'e 

Le iour entrant du dehors par les deux 
fenêtres ouvertes tombait d'splomh s u r s o n 
v isaae plus blanc que du marbre , mille fois 
Djus beau que la P s y c h é du Panthéon. 

/ 
( 

Le commissa i re de police, qui était a l lé 
prendre des ordres, revenait et entra pour 
savo ir d e s nouvel les de la malade. 

— Mais elle «st morte l s'écria-t-il d è s la 
porte. 

En effet, malgré l es constatat ions quelque
fois hideuses auxquel les s a carrière l'expo
sait, il n avait peut-être jamais été auss i ter
riblement impress ionné que par la lividité 
de Mme Lamoert. 

— Elle e s t morte , n'est-ce pas ? rôpéta-t-il 
au bout de quelques secondes , a v e c une ex
pression d'amère déception, et morte s a n s 
avoir p a r l é ? 

— Hélas , répandit le docteur Pradier, pour 
moi, 1A c h o s e e s t A peu près certaine, e t j« 
crois que ce qui n o u s reste A faire, c'est de 
vous demander, M. le commissa ire , le trans
port immédiat du corps A Beaujon ou à la 
Maternité, afin qu'il so i t tente s u r cette pau
vre femme l'opération césarienne, qui seule , 
à ce moment-ci , peut s a u v e r l'enfant. 

Spart ivento hocha la tête : 
— Je n e su i s pas de votre a v i s , dit-il. Il y 

a un autre m o y e n de faire naître l'enfant... 
et peut-être de rendre l a vie A la mère, 
aiouta-t-il d'une vo ix presque solennelle. 

— La mère !... répéta le docteur Pradier 
a v e c incrédulité. N o u s ne la s a u v e r o n s pas , 
car ii est A peu près certain qu'elle est 
morte. Son cQtur n e bat plus, la tiédeur de 
s o n corps a disparu, et la décomposit ion 
elfe-môme, par la chaleur qu'il fait, ne v a 
p a s tarder a commencer . Vovèx plutôt 

Il montrait, en effet, les veux si beaux de 
Bêrengère qui s'enfonçaient dans un large 
cercle de bistre, tandis qu'autour du nez si 
pur et de la bouche aux contours exquis , 
une teinte verdAtre apparaissait 

— Ces teintes-la ne sont point, a mon av i s , 
cel les de la décomposition, df-clara nettement 
staarHvento : l es svnconee très prolongées* 

et nous pouvons bien nous trouver en pré
s e n c e seulement de l'une d'elles, ont sou
vent c e s s ignes- là !.... 

— Alors, demanda le commissa ire a v e c 
une très grande anxiété , v o u s ne croyez 
pas cette jeune femme morte, v o u j , docteur? 

— Je ne le s a i s pas, répondit le médecin 
italien • ma i s , si elle e s t morte, je pourrai 
peut-être bien lui rendre la v i e ! . . . 

Le docteur Pradier, Paris ien sceptique jus
qu'au bout des doigts , haussa légèrement les 
épaules ; il s e crut en présence d'un Joseph 
B a s a l m o quelconque, charlatan et faiseur 
d'embarras. 

Une express ion rail leuse apparut sur s o n 
fin v i sage rasé, et il murmura entre les 
dents, en parodiant un m o t célèbre : 

— Tous , les m ê m e s , ce* s a c r é s Ital iens. . . 
Comediante et tragediante !... 

Cependant, malgré lui. la figure d'ascète 
de Spartivento, s e s grands yeux brillants et 
droits, son front extraordinaire où s e l isaient 
une Intelligence et une volonté peu commu
n e s , sa distinction accentuée par une très 
grande maigreur, tout cela bouleversait le 
docteur Pradier. et dérouteit absolument 3a 
sagac i té ordinaire. 

Il s'approcha de l'Italien, et, lui mettant 
familièrement le b r a s sur l'épaule : 

— Voyons , mon cher col lègue, lui dit-Il. 
a v e c cette bonhomie charmante et un peu 
blagueuse du Paris ien pur sang , je su i s da 
métier, rrtol auss i , et p a r conséquent je s a i s 
ce que oarter veut d i r e 

» Cette jeune femme est morte, ou elle n e 
l'esl pas. Si elle l'est, vous n e la ferez n é s 
revivre, et elle n'accouchera p a s seule , n'est-
ce p a s ? 

— Je va i s m'expliquer p lus clairement, 
monsieur ,dit Spartivento nvec une gravité 
qui impressionna le docteur Pradier, auss i 

_tàen aue le cornBQissajra-

n A Florence, où j 'exerce la médec ine de» 
puis une quinzaine d'années environ, e t o n 
je crois avoir acquis l 'estime de tous, j'ai 
découvert et mis en pratique une méthode 
qui, dans bien u e s c a s , remplace avantageu
sement l'opération césarienne, dont el le n a 
ni la gravité ni les épouvantements . Cette 
opération, au contraire, rend souvent la v i e 
A d e s femmes que l'on croyait mortes , tara 
es t puissante, chez elles, cette fonction admi
rable de la maternité, dans laquelle certai
n e s semblent avoir concentré toutes l e s res 
sources de leur tempérament e t de leur orga
nisme. 

Puis , avec une grande sobriété de mot* , 
il expliqua û ceux qui étaient là c o m m e n t H 
procédait .exposant s a méthode avae u n e 
logique et une clarté qui imposaient ka con
viction. 

Le docteur Pradier écoutait maintenant 
a v e c une très grande attention cet h o m m e 
qu'il commença i t à prendre pour un savant , , 
non plus pour un charlatan. Malgré ce la , e n 
lui, la verve rail leuse du Parisien continuait 
à persister, auss i vriulut-il encore e s s a y e r 
de ae raidir contre la conviction qui a'irn-
posait à s o n intelligence. 

— Ce que v o u s dites là, m o n cher con
frère, peut être vrai , dit-il, a v e c un sourtr*» 
auquel Spartivento n e s e trompa p a s : ens - i . 
je voue engage à su ivre le corps d e cett» 
jeune femme dans l'hôpital ou l'on va le 
faire transporter : e t là, H est probable qu'on 
vous la issera expérimenter votre méthode. 

L'Italien hocha la tête. 
— Non, dit-il. cela n e s e nent pas . L<°» 

cahots du transport pourraient a m e n e r u n -
terminaison fatale ; et, dans tons le:-» ca* 
diminueraient d a n s une énorme Umi*''> '<>^ 
chances d e rén-s i te qrre nous conseTV«-p,; » r-
core A cette heure-

tA suivre i 

• 


